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Dans le câ ret d t président du tri-
bunal, deux époux sont cités en concilia-
t:on.

- Voyons, madame, dit le président,
lorsquevotre mari vous a épouée, il
vous aimait.

- Oh ! oui, monsieur, et je vous as-
sure que Fon coeur battait fort.

- Et maintenant ?
-- Maintenant, c'est sa canne.

Deux joueurs endureis ont une dispu-
te ; ils veulent se battre, niais on ne peut
s'entendre sur le choix des armes.

- Vous ne voulkz ni de 1 épée, ni du
pistolet, dit un des témoins, Eh bien 1
je propose le piquet... au premier cent

Au foyer de la Comédie-Français:
Chacun cherche à prévoir le genre de

mort qui l'attend.
- Je crois, dit Coquelin aîné en se

palpant d'un air préoccupé, je crois que
je mourrai d'une maladie de cœur.

-- Toi lui dit Croizette, tu mourras
d'un coup de pied dans le derrière.

A un examen.
-Mon enfant, dit un examinateur à

une petite fille, nous allons parler des-ré-
lins. Vous connaissez le tigre, le jaguar
et les genres féroces. Maintenant citvz-
moi quelle est l'espèce, l'animal particu-
lier qui se rend utile à l'homme dans une
certaine mesure et amuse les enfants ?

La petite fi'le réfléchit un instant,
puis, sans hésiter.-Le Chat botté 1

-Bébé, te rappelles-tu quel jour est
venue ta cousine ?... Voyone, mon petit
garçon, cherche...

-Ah I maman, je me souviens... C'est
jeudi dernier; tu sais bien, le jour où
nous n'étions que des femmes!

On s'entretient au palais de la mort
s ibite d'un huissier.

-Ce pauvre X, dit quelqu'un, il parait
qu'en sortant du thétttre le froid l'a saisi.

-On voit bien.qne vous ne le connais-
sez pas ! c'est plutôt lui qui aura saisi le
froid.

LE NOM DE.BERTAUT.

Un désoeuvré a en la patience de faire
des recherches sur le nom de Bertaut, et
il a trouvé qu'il pouvait s'écrire et qu'il
était *écrit de vingt-sept manières diffé.
rentes, sans compter les personnes qui
écrivent Berthod, Bairtaut ou Berttault.
Voiei les 27 transformations de ce nom.

Bertau Berthau Bertho
Bertaud Berthaud Berthod

Bertauld Berthauld Berthold

Bertault Berthault Berthot
Bertaut Berthaur Bzrtot
Bertauts Berthaux Berto
Bertaux B-ert.heau Bertheaux
Berteau Bertheault Be2rthcaulx
Berteaux Bertheaut Berthauts

PAS BÈTE L'ENFANT.

La bornse.-Voyons, mademoiselle, ne
faites donc pas de grimaces comme ça. ça
enlaidit !

Berthe. -Tu en as donc fait beaucoup,
de grimaces, quand tu étais petite ?

POUR RIRE.

Adolescence !
- Père, demande un tout jeune

homme, qu'est ce qu'on entend par amour
platonique ?

Le père désigne à son fils un plat ap-
pétissant que la cuisinière vient de poer
sur la table.

- Tu te mets à table, tu prends ta
serviette, ta fourchette, ton couteau, tu
humes le parfum qui s'échappe de ce plat
fumant... et tu te serres le ventre. C'est
ça l'amour platonique.

- C'est maigre ! conclut le jeune
homme.

*

On célébrait, dans une église, le ma.
riage de Mlle X... La fiancée, pourvue
de toutes les qualités morales qui assurent
le bonheur et l'estime dans l'intérieur,
n'a pas toutes les qualités physiques qui
peuvent charmer et rendre fier un mari.
Elle a plus de vertu que de physionomie,
et elle pousse cette dernière privation
jusqu'au superlatif.

Le curé, chargé d'unir les époux, leur
récitait une petite allocution écrite :

I Mademoiselle, commença-t il, il y a
beauconp de jeunes filles qui attachent
leur bonheur et leurs espérances à des
avantages frivoles, aux dons de la jeu-
nesse et de la beauté. Aussi, quand la
jeunesse s'en va, quand la beauté passe, les
voilà désespérées et malheureuses; vous,
m.demoiselle vous n'avez pas cela à
crairdre, vous êtes laide... ?

Ici, l'orateur s'interrompit pour tour-
ner son feuillet ; vous jugez l'effet de ce
mot terrib!e dit par un ministre de la vé.
rité à une jeune fille, en présence de son
fiancé, de ses parents, de ses amis. Un
mouvement d'étonnement, presque d'in-
dignation, parcourut l'assitanoe. Mais
l'orateur, qui avait tourné son feuillet et
repris haleine, continua ainsi

"Vous êtés l'aide et le soutien des
pauvres."

Les délices des fumeutrs cr'me
de la crême 10 cte.

Que faut-il manger pendànt la picotte?

Les ménagères ne sauraient être trop
méticuleuses lans le choix des viandes
qui entrent dlans la caisine pendant les
épidémies Pour être t'svjours sûres d'a.
voir des viandos et légumes frais elles de-
vront aller à l'étal de Meunier et Robert
au coin de la Côte St-Lambert et de la
rue Craig. Là, elles trouveront toujours
de la charcuterie très propre, viandes
fumées et salées, volaille, gibier et pri-
meurs des saisons. Poisson frais arrivant
tous les jeudis par express.

Le tout à des pr-x très m dérés. Efi'ets
livrés à domicile sans charge extra.

L'Hotel dit Canada n'est pas une
chose du passé. Il existe encore bel et
bien. Son nouveau propriétaire M. Jos-
B. Giguère l'a converti en restaurant de
première claese où on servira pour 25 cent
un diner complet dont le menu excellera
celui des établissements les plus re
nommés de Montréal. La cave est fournie
des vins garantis des meilleurs crus. Une
visite attestera la vérité de ce que nous
disons. L'Hôtel du Canada est toujours au
coin des rues St Gabriel et SteThérèse.

ANCIr;N IOTEL DEMERS

No. 59, RUE bT-CHAR.ES
LONG Ur, UIL.

Cet hôtel se recommande aux touris-
tes et à toutes les personnes qui visitent
Longueuil.

Chambres à coucher bien aérées et
meublées avec luxe. Repas à toutes
heures, excellent menu et bonnes écu.
ries. La buvette est pourvue des li-
queurs et cigares des meilleures mar-
ques. Prix modérés.

F. X. MAILLE, Propriétaire.

nlotel Jaccues-Cartier.

Place Jacques.Cartier

MON T R E A L.

Cet établissemnt tenu par M. JToseph Bflie~au, le
doyen des bateliers de Montréal, .offre tout le confort
possible au public voyàgtur. Il est pourvii de toutés les
amélioratios modenes,.'ameublement est neufet Ile
sevic ns laissé rin à désirer. L'Hetel Jacquei-Cirt'
estconsid4ri.comme le prtaler h&tel; caadien, frar.çais9
de la Puissance et ses pn.ix sent msodri

JOS. BELWVEAU,

C. P. MARTEL,
GéRANT.
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-Oui.
Ah 1 elle va bièn ? tant mieux.

- Je veux dire qu'la va drôlement
- Drôlement, . . Qu'est-ce qu'elle

fait donc ?
- Eh I mais elle fait de l'oeil aux jeu-

nes gans.
- Tiens, tiens, tiens! Voyez-vous ça'
- Tu sais, le petit Parisien arrivé d'a-

vant-hier ?
- Le prétendu de mademoiselle Pi -

coche ?
- Oti. Eh bien, crac! ça y est. Enjô-

lé déjà!
-Elle l'a enjôlé ! la femme à Turpin?
-La femme à Turpin . . . Comment !

tu ne sais pas ça ? D'où sors-tu ? Mais
c'est le bruit de la ville, mon chér, on ne
parle pas d'autre chose.

-Voyez.vous ça ! Une petite femme
qui a l'air si modeste.

-Ce sont les plus rouées, mon cher.
-Alors tu ne plaisantes pas ?
-Moi, plaisenter? lInagilie-toi que

mademoiselle Félicite, ta voisine, les a
surpris ce matin, dans le magasin, cau-
sant de si près qu'elle en a été tout es-
tomaquée.

-Ah ! j'aurais voulu voir ça. La pe-
tite madame Turpin devait être embar
rassée.

-Si ella était embarrasée ! Je te
crois. Elle a servi à cette bonne Félicite
de la chique pour du tabac à priser-
Quant au jeune homme, il était rouge
comme une pivoine,

-Mais n'est-ce pas lui justement qui
pousse la porte ?

-Si, parbleu ! dit l'huissier, dont les
yeux s'étaient dirigés avidement vers
l'entrée. .

Et à sòs voisins à voix basse :
C'est lui I c'est lui I
-Qui ça, lui ?
-Comment, est-ce que vous ne savez

pas... ?

L soir imême, en rentraist. à leur gar
ni par les rues solitaires où leurs épe-
rons-sonnaient à grand bruit sur le pa-
vé, deux officiers de la garpison. le ca-
pitaine Sohnapper et le sous.lieutenant
Bourdacol devisaient gaiement.

-Pffff I faisait le capitaine éclatant,
pauvre marchand de tabac 1

.- Moi aussi ... pflE I
Ce que j'aime, e'est la deioiselle

ent4ndwaýý d bruit derrière ie co .-
tofr et n'y voyant personne.

(A continuer).


